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L a valeur d’existence (ou intrinsèque) des espèces animales et végétales est 
l’une des bases des programmes d’évaluation et 
de gestion des milieux naturels. Ce critère a fait 
l’objet de nombreuses discussions par nos collè-
gues des sciences humaines et ce n’est qu’au 
cours des dernières années que les insectes ont été 
reconnus au même titre que les baleines ou les 
tigres comme des valeurs à préserver. Pour un 
amateur de papillons, c’est d’une grande éviden-
ce, cependant la valeur des espèces, selon les cri-
tères retenus (incluant les prix proposés aux col-
lectionneurs) est relative au contexte local dont je 
montre ici un exemple. 
 Lors d’une de mes dernières missions dans 
les forêts sèches de la côte ouest de Madagascar, 
j’ai découvert avec surprise les restes d’un lépi-
doptère à demi consommé (par un oiseau?) que 
j’ai immédiatement reconnu comme Urania ma-
dagascariensis, l’ancien nom qui lui était attribué 
dans les collections de la grande galerie du Mu-
séum où j’allais admirer ces merveilles de la natu-
re, bien avant la fermeture de ce bâtiment et sa 
réhabilitation sous sa forme actuelle de Grande 
Galerie de l’Evolution. 
 Ce papillon aux ailes chatoyantes, de la 
famille des Uraniidae, est désormais répertorié 
sous le nom de Chrysiridia rhipheus. Il s’en vend 
des exemplaires entre 20 et 120 euros sur internet 
et il est proposé (beaucoup moins cher) aux tou-
ristes, dans les boutiques d’Antananarivo. J’en 
avais moi-même acquis quelques beaux spéci-
mens, bien présentés sur un fond de velours bleu 
nuit, lors de précédents voyages à Madagascar. 
 Cependant je pensais que cette espèce ve-
nait exclusivement des forêts humides de la côte 
orientale de Madagascar, où se trouvent des éle-
vages (ou plus exactement des écloseries) dans 
lesquels les imagos, obtenus à partir de cocons 
collectés, sont immédiatement préparés dans un 
parfait état de conservation. D’où ma surprise de 
découvrir ce lépidoptère à Antrema, une forêt 
sèche sur sol sableux de la côte Ouest, proche de 
Majunga, où je participe, avec mes collègues du 
Muséum national d’histoire naturelle, à des in-
ventaires et des recherches sur les adaptations des 
espèces à ce milieu périodiquement très sec où vit 
ce rare primate, le propithèque couronné, Propi-
thecus coronatus (PICHON et al., 2010). 
 Sachant que la chenille de Chrysiridia rhi-
pheus se nourrit des feuilles d’un arbre du genre 
Omphalea (famille des Euphorbiacées), nous 
avons rapidement repéré sa plante-hôte dans la 
forêt décidue, un arbuste pionnier abondant en 
lisière, Omphalea occidentalis, parmi les 150 es-
pèces ligneuses répertoriées dont certaines sont 
encore nouvelles pour la science. Il existe par ail-
leurs de nombreuses références aux migrations en 
masse de C. rhipheus vers la côte orientale où le 
grand arbre O. oppositifolia abonde dans les fo-
rêts sempervirentes. Mais il était surprenant de 
découvrir les restes de ce papillon, d’abord parce 
que ce n’était pas la bonne saison, ensuite en rai-
son de sa toxicité due aux alcaloïdes inhibiteurs 
des glucosidases de la plante-hôte (LEES & 
SMITH, 1991) procurant au papillon une protec-
tion contre des oiseaux qui ne peuvent pas man-
quer de remarquer la vivacité et le contraste de 
ses couleurs. S’agissait-il, dans ce cas, du manque 
d’expérience d’un prédateur vis-à-vis d’une proie 
relativement rare ? En fait, il nous faut envisager 
la problématique sur les animaux et leurs milieux 
dans un cadre plus vaste incluant les populations 
humaines car l’homme fait partie des écosystè-
mes. 
Les valeurs d’existence des espèces 
et la population Sakalava 
 Dans le cadre des recherches en cours, en 
vue d’obtenir des données sur les possibles systè-
mes de gestion durable, il faut situer les différen-
tes espèces végétales et animales en fonction des 
pratiques et des systèmes de représentation des 
populations des différentes régions. Lorsqu’il s’a-
git du Chrysiridia rhipheus vendu à partir des 
collectes de chrysalides réalisées dans les forêts 
humides de la façade orientale de Madagascar, 
nous devons d’abord analyser les différents cir-
cuits commerciaux et évaluer leurs impacts res-
pectifs sur les espèces commercialisées. Un infor-
mateur qui a vécu parmi les revendeurs nous a 
parlé de 20.000 à 200.000 papillons vendus cha-
que année (éventuellement exportés vers l’Indo-
nésie), ce qui pourrait affecter l’espèce dans son 
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ensemble, comme cela est déjà le cas en Guyane 
pour certains arthropodes recherchés par les ama-
teurs. Il nous faudra préciser dans quelle mesure 
des élevages à partir de plantations d’O. oppositi-
folia permettent de préserver la ressource, comme 
les plantations de mûriers (Morus bombycis) né-
cessaires à la production de la soie. C’est un pro-
blème simple en apparence mais qu’il faut cepen-
dant envisager en fonction des traditions Betsimi-
saraka de ces régions, sans oublier que le nom 
malgache de C. rhipheus (lolonandriana) évoque 
la sortie de l’imago comme celle de l’esprit d’un 
mort sortant de sa sépulture. 
 Sur la côte Ouest de Madagascar d’où part 
une partie de ces papillons migrateurs, beaucoup 
de Sakalava (ou Sakalaves) seraient certainement 
très surpris d’apprendre leur prix de vente dans 
les grandes villes. Il n’est pas impossible que le 
commerce de papillons naturalisés puisse un jour 
compléter les revenus monétaires locaux qui, en 
dehors du commerce des aliments, se limitent 
généralement aux vanneries. Mais le contexte 
Sakalava relatif aux espèces vivantes est fort dif-
férent des seules valeurs marchandes. Toutes les 
espèces sont perçues comme la propriété des an-
ciens rois et, localement, les propithèques sont 
des animaux sacrés et vénérés à tel point que nul 
ne pourrait les chasser hors de sa maison s’il a eu 
l’imprudence de laisser une fenêtre ouverte 
(HARPET et al., 2000).  
 Nous envisageons donc de poursuivre les 
recherches à Madagascar en nous efforçant de 
définir des valeurs d’existence telles qu’elles sont 
localement perçues, aussi bien pour les lépidoptè-
res dont la découverte fortuite d’un reste m’a 
conduit à m’interroger sur la structure des peuple-
ments et les systèmes de représentation qui les 
caractérisent localement, que pour des espèces 
végétales comme les différents baobabs endémi-
ques dont on peut craindre que les peuplements 
ne puissent pas se renouveler alors que ce sont 
souvent des arbres sacrés. Les écosystèmes uni-
ques au monde qui font de cette grande île un pré-
cieux patrimoine doivent être compris en fonction 
du vécu des peuples malgaches. Je ne manquerai 
pas de faire part aux lecteurs de la revue Lépidop-
tères de la suite de ces travaux qui vont reprendre 
sur le terrain. 
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Restes d’un Chrysiridia rhipheus (attaqué par un préda-
teur alors qu’il est pourtant réputé toxique !) trouvés dans 
une forêt sèche sur sol sableux de la côte Ouest de Mada-
gascar (Antrema) et collés rapidement sur un agenda.  
